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PROGRÈS SPIRITE
ORGANE DE PROPAGANDE DE LA DOCTRINE SPIRITE

FONDÉE PAR ALLAN K.ARDEC

Le Journal parait du s au- 10 et du 20 au 25 de chaque mois

Les bureaux du « Progrès spirite » sont ou-
verts tous les, jours, de 10 heures à midi et
de deux à 6 heures, dimanches et fêtes excep-
tés. Notr3 Rédacteur en chef y reçoit les lun-
di, mercredi et vendredi, de 3 à 6 heures.

Caisse de secours du « Progrès Spirite »

Nous avions en caisse, au 20 août ... 61 IV.

Depuis, nous avons reçu de
Madame la baronne do Watlcvitlc ... 50

Total lîl
Nous avons distribué .....;.. 30

lin caisse à ce jour SI fr.

PENSÉES D'AUTOMNE

Les arbres commencent à jaunir; certains
feuillages, prennent des teintes rouges,
(Vautres des teintes bronzées qui nous an-
noncent la chute prochaine des feuilles.
C'est l'automne. Le soleil ne sera plus aussi
resplendissant et aussi chaud ; les vents et
les pluies se disputeront le royaume de
lair, et les pâles fleurs qui nous restent,
dernier sourirede la Nature, ne nous feront
pas oublierla floraisonmulticoloremerveil-
leuse que nous admirions naguère. Les ro-
ses d'été suivent dans la tombe les oeillets
et les lys, qui y suivaient eux-mêmes les
tulipes et les pensées printanières, précé-
dées des violettes, des aubépines et des
lilas.

Ainsi tout meurt pour renaître un jour,
el le spectacle de la Nature ne peut que
"ous fortifier dans nos convictions spirites.

Mais vous, petits oiseaux, hôtes aimables
(e nos jardins et de nos bois, qu'allez-vous
devenir, ou, plutôt, qu'êtes-vousdéjà deve-
rs ? On ne vous voit plus sautiller gai-
nent de branche en branche, ouvrir votre
"le au vent ou aborder, joyeux, le nid de
|'°s amours. Vous avez fui vers ces con-tes plus douces où le soleil brillé encore,

..pu. vous n'aurez pas à redouter nos frimas.
Que ne pouviez-vous, dès lofs, emporter
nos âmes sur vos ailes, loin, bien loin des
déceptions et des amertumes de la vie, là-
bas, là-bas, vers l'horizon pur, à la cime de
ces pittoresques montagnes où la lavande
et letlrymexhalentleurspénétrantsarômes,
et jusque vers cette voûte azurée que semble
frôler l'hirondelle et où nos rêves vont
chercher Dieu !

C'est l'automne. Et, pour plusieurs d'en-
tre nous, c'est aussi l'automne de la vie.
Le soleil des passions s'est .attiédi, la raison
est devenue plus claire, plus calme et plus
profonde; le coeur s'est élargi, embrassant
toute l'humanité de sa plus sublime étreinte.
Les joies et les rêves de la jeunesse n'ont
laissé dans l'âme qu'une trace brillante et
légère à laquelle nous sourionsencore, mais
qui ne tient plus nos regards enchaînés. O
papillons dorés, douces chimères depuis
longtemps envolées, vous ne peuplez plus
le ciel bleu de nos songes, mais la réalité
nous dédommage des illusions perdues par
des conquêtes immortelles. Nous savons,
nous espérons et nous croyons.

Nous croyons en une justice éternelle,
qui ne saurait protéger les méchants et en-
courager le vice : nous avons confiance en
elle, et quand nous lui montrons les bles-
sures de nos coeurs, nous savons qu'elle
nous donnera la force de résister aux épreu-
ves de ce monde.

Nous croyons en la protection de nos
Guides vénérés, ces Intelligences supérieu-
res qui veillent sur nous, prêtés à nous re-
lever si nous défaillons, à soutenir notre
courage et à réveiller notre espérance.

Nous croyons d'ailleurs qu'après l'hiver
de la vie, quand notre âme aura franchi,
par de nombreuses existences successives,
toutes les étapes du progrès en ce monde,
nous nous élèverons, esprits meilleurs, vers
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d'autres globes habités. Là, d'autres fleurs
plus suaves.et plus, belles nous diront d'ai-
mer ; des oiseaux aux formes plus variées,
aux plumagesplus étincelants,parcourront
l'espace devant nos yeux charmés, ou chan-
teront leurs douces cantilènes sur des ar-
bres toujours verts, aux rameaux cares-
sants, aux feuillages animés. Dans ces
régions bénies, la flore et la faune nous
fourniront des espèces plus riches et plus
nombreuses ; l'air y sera plus pur, la vie
plus facile, la solidarité vraiment établie
entre tous les hommes. L'intelligence y
brillera davantage dans les créations infé-
rieures à l'humanité. Partout y éclatera,
d'un bout à l'autre de l'échelle de la créa-
tion, cette harmonie des formes et des cou-
leurs, des sensations et même des senti-
ments, qui révélera à l'homme, dans toute
sa splendeur, la souveraine puissance du
Créateur unie à son infinie bonté.

Et c'est alors que nous serons dédomma-
gés des peines éprouvées sur notre globe
terrestre, et que nous prieronsplus que ja-
mais pour tous ceux qui firent le mal ici-
bas, leur souhaitantde retrouver le calme
de la conscience et la paix du coeur dans
une vie mieux remplie, conforme aux di-
vins préceptes qui, depuis Jésus; ont rayon-
né plus'vivaces sur cette terre de douleurs.

Et nous-mêmes, qui vivrons heureux
alors, sentant planer sur nous la paternelle
sollicitude de Dieu, nous nous dépouille-
rons peu à peu de nos dernières imperfec-
tions, des taches encore imprimées à notre
périsprit par notre douloureux passé, et
nous deviendrons dignes, un jour, d'entrer
dans la sphère où les Esprits purs, délivrés
à jamais de l'obsession de la matière, éten-
dent leur bienfaisante influence sur l'infi-
ni de l'espace et l'universalité des mondes,
sous la direction de la Divinité.

A. LAURENT DE FAGET.

LES OUVRIERS DE LA DERNIÈRE HEURE

i. Le royaume des cieux est semblable
à un père de famille, qui sortit dès le grand
matin, afin de louer des ouvriers pour tra-
vaillerà sa-vigne; — étant convenu avec les
ouvriers qu'ils auraient un denier pour leur
journée, il les envoj'a. à la vigne. — Il sor-
tit encore sur la troisième heure du jour,
et en ayant vu d'autres qui se tenaient
dans la place sans rien faire, — il leur dit :

Allez-vous-en aussi, vous autres, à ma vi-
gne, et je vous donnerai ce qui sera raison-
nable ; et ils s'en allèrent. Il sortit encore

sur la sixième et sur la neuvième heure du
jour, et fit la même chose. — Et étant sor-
ti sur la onzième heure, il en trouva d'au-
très qui étaient là sans rien faire, auxquels
il dit : Pourquoi demeurez-vous là tout le
long" du jour sans travailler? — C'est, lui
dirent-ils, que personne ne nous a loués
et il leur dit : Allez-vous-en aussi,vous au-
tres, à ma vigne.

Le soir étant venu, le maître de la vigne
dit à celui qui avait le soin de ses affaires:
Appelez les ouvriers, et payez-les, en com-
mençant depuis les derniers jusqu'aux pre-
miers. — Ceux donc qui n'étaient venus à
la vigne que vers la onzième heure s'étant
approchés, reçurent chacun un denier.

—Ceux qui avaient été loués les premiers ve-
nant à leur tour, crurentqu'on leur donne-
rait davantage, mais ils ne reçurent non
plus qu'un denier chacun ; — et en le rece-
vant ils murmuraient contre le père de fa-
mille, — en disant: Ces derniers n'ont tra-
vaillé qu'une heure et vous les rendez égaux
à nous qui avons porté le poids du jour et
de la chaleur.

Mais pour réponse il dit à l'un d'eux :

Mon ami, je ne vous fais point de tort ;

n'êtes-vous pas convenuavec moi d'un de-
nier pourvotre journée ? Prenez ce qui vous
appartient, et vous en allez ; pour moi, je
veux donner à ce dernier autant qu'à vous.
— Ne m'est-il donc pas permis de faire ce
que je veux? et votre oeil est-il mauvais,
parce que je suis bon ?

Ainsi, les derniers seront les premiers,
et les premiers seront les derniers, parce
qu'il y a beaucoup d'appelés etpeu d'élus.
(Saint Matthieu, ch. XX, v. de i à 16. Voir
aussi : Parabole du festin de noces, ch.

xviii, n" i.)
INSTRUCTIONS DES HSI'RITS

Les derniers seront les premiers
2. L'ouvrierdelà dernière heure adroit

au salaire, mais il faut que sa bonne vo-
lonté l'ait tenu à la disposition du maître
qui devait l'employer, et que ce retard ne
soit pas le fruit de sa paresse ou de sa mau-

.

vaise volonté. Il a droit air salaire, parce
que, depuis l'aube, il attendait impatiem-
ment celui qui, enfin, l'appellerait à l'oeu-

vre; il était laborieux, l'ouvrage seul lui
manquait.

Mais s'il avait refusé l'ouvrage à chaque
heure du jour; s'il avait dit: Prenons pa-
tience, le repos m'est doux; quand la der-
nière heure sonnera, il sera temps de pen-
ser au salaire de la journée. Qu'ai-je besoin
de me déranger pour un maître que je ne
connais pas, que je n'aime pas! Le pl_uS

tard sera le mieux. Celui-là, mes anii^
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n'eût pas trouvé le salaire de l'ouvrier,
mais celui de la paresse.

Oue sera-ce donc de celui qui, au lieu de
rester simplement dans l'inaction, aura em-
ployé les heures destinées au travail du
joui" à commettre des actes coupables ; qui
aura blasphémé Dieu, versé le sang de ses
frères, jeté le trouble dans les familles,
ruiné les hommes confiants, abusé de l'in-
nocence, qui se sera enfin vautré dans tou-
tes les ignominies de l'humanité ; que sera-
ce donc de celui-là ? Lui suffira-t-il de dire
à la dernière heure : Seigneur, j'ai mal em-
ployé mon temps ; prenez-moi jusqu'à la
fin du jour, que je fasse un peu, bien peu
de ma tâche, et donnez-moi le salaire de
l'ouirrier de bonne volonté ? Non, non; le
maître lui dira : Je n'ai point d'ouvrage
pour toi quant à présent ; tu as gaspillé ton
temps ; tuas oublié ce que tu avais appris,
tu ne sais plus travailler à ma vigne. Re-
commence donc à apprendre, et lorsque tu
seras mieux disposé, tu viendras vers moi,
je t'ouvrirai mon vaste champ, et tu pour-
ras y travailler à toute heure du jour.

Bons spirites, mes bien-aimés,vous êtes
tous des ouvriers de la dernière heure. Bien
orgueilleux seraitcelui qui dirait : J'ai com-
mencé l'oeuvre à l'aurore et ne la termine-
rai qu'au déclin du jour. Tous vous êtes ve-
nus quand vous avez été appelés, un peu
plus tôt, un peu plus tard, pour l'incarna-
tion dont vous portez la chaîne ; mais de-
puis combien de siècles entassés le maître
ne vous a-t-il pas appelés à sa vigne sans
que vous ayez voulu y entrer ! Vous voilà
au moment de toucher le salaire ; emplo-
yez bien cette heure qui A'ous reste, et n'ou-
bliez jamais que votre existence, si longue
qu'elle vous paraisse, n'est qu'un moment
bien fugitif dans l'immensitédes temps qui
forment pour vous l'éternité.
(CONSTANTIN, ESPRIT PROTECTEUR. Bor-
deaux, 1863.)

(à suivre) ALLAN KARDEC.
(Extrait de son ouvrage : L"Evangile

selon le Spiritisme.)

LEPINETTE D'HENRY III
(Suite) (•)

Ces faits avaient été rapportés dans la
séance de la Société du 19 janvier 1866, àlaquelle assistait M Bach. M. Morin, mem-bre de la Société, médium somnambule trèslucide, et qui, dans son sommeil magnéti-se, voit parfaitement les Esprits et s'en-

V) Voir notre numéro du 20 septembre.

tretient avec eux, assistait à cette séance en
état de somnambulisme. Pendant la pre-
mière partie de la séance, consacrée à des
lectures diverses, à la correspondanceet au
récit des faits, M. Morin, dont on ne s'oc-
cupait pas. paraissait en conversation men-
tale avec des êtres invisibles ; il leur sou-
riait, échangeait avec eux des poig"nées de
main. Lorsque vint son tour de parler, on
lui demanda de désigner les Esprits qu'il
voyait et dé les prier de nous transmettre,
par son intermédiaire, ce qu'ils voudraient
nous dire pour notre instruction. 11 ne lui
fut pas adressé une seule question directe.
Nous ne mentionnons sommairement que
quelques-unsdes faits qui se sont passés,
pourdonner une idée de la physionomiede
la séance, et pour en venir au sujet princi-
pal qui nous occupe ici.

Vous les nommer tous, dit-il, serait chose
impossible, carie nombre en est tropgrand ;
il y en a d'ailleurs beaucoup que vous ne
connaissez pas, et qui viennent pour s'ins-
truire. La plupart voudraient parler, mais
ils cèdent la place à ceux qui ont, pour le
moment, des choses plus importantes à
dire.

Il y a d'abord ici, à côté de nous, notre
ancien collègue, le dernier parti pour le
monde des Esprits, M. Didier, qui ne man-
que pas une de nos séances, et que je vois
exactement comme de son vivant, avec la
même"-physionomie ; on dirait qu'il est là
avec son corps matériel ; seulement il ne
tousse plus. Il me fait part de ses impres-
sions, de son opinion sur les choses actuel-
les, et me charge de vous transmettre ses
paroles.

Vint ensuite un jeune homme tout récem-
ment suicidé dans des circonstances excep-
tionnelles et dont il décrivit la situation,
qui présente une phase en quelque sorte
nouvelle de l'étatde certains suicidés, après
la mort, en raison des causes déterminan-
tes du suicide et de la nature de leurs pen-
sées.

Puis vint M. B..., fervent spirite, mort
depuis quelques jours à la suite d'une opé-
ration chirurgicale, et qui avait puisé dans
sa croyance et dans la prière la force de
supporter courageusement et avec résigna-
tion ses longues souffrances. « Quelle re-
connaissance, dit-il, ne dois-je pas au spi-
ritisme ! sans lui, j'aurais certainement mis
fin à mes tortures, et je serais comme ce
malheureux jeune homme que vous venez
de voir. La pensée du suicide m'est venue
plus d'une fois; mais, chaque fois, je l'ai
repoussée; sans cela, que mon sort serait
triste ! Aujourd'hui je suis heureux, oh !



148 LE PROGRES SPIRITE

bien heureux, et je remercie nos frères qui
m'ont assisté de leurs prières pleines de
charité. Ah ! si l'on savait quelles douces
et salutaires effluves la prière du coeur
verse sur les souffrances !

« Mais où donc me conduit-On ? conti-
nuêle somnambule ; dans un misérable lo-
gement! ITy a là un homme jeune encore
qui se meurt de la poitrine.... le dénûment
est complet ; rien pour se.chauffer, rien
pour se nourrir ! Sa femme, épuisée par la
fatigue et les privations,"ne peut plus tra-
vailler... Ah! dernière et triste ressource !

elle n'a plus de cheveux... elle les a coupés
et venduspour avoir quelques sous !.. Com-
bien de jours cela lès fera-t-il vivre ?
C'est affreux !»

Sur la demande qui lui est faite s'il peut
indiquer le domicile de ces pauvres gens,
il dit : « Attendez ! » Puis il semble écou-
ter ce qu'on lui dit ; il prend un crayon et
écrit un nom avec indication de la rue et
du numéro. Vérification en ayant été faite
dès le lendemain matin, tout fut trouvé par-
faitement exact.

Remis de son émotion, et son Esprit re-
venu au lieu de la séance, il parla encore
de plusieurs autres personnes et de diverses
choses qui furent pour nos guides spirituels
le sujet d'instructions d'une haute portée,
et que nous aurons occasion de rapporter
une autre fois.

Tout à coup il s'écrie : « Mais il 3^ a ici
des Esprits de toutes sortes ! Il y en a qui
ont été princes, rois ! En voici un qui s'a-
vance ! il a la figure longue et blême, une
barbiche pointue, une espèce de bonnet
surmonté d'une flammèche. Il me dit de
vous dire :

K Le parchemin dont vous avez parlé et
que vous avez sous les yeux a bien été écrit
de ma propre main, mais je vous dois à ce
sujet une explication.

« De mon temps on n'écrivait pas avec
autant de facilité qu'aujourd'hui, surtout
les hommes dans ma position. Les maté-
riaux étaient moins commodes et moins
perfectionnés ; l'écriture était plus lente,
plus grosse, plus lourde ; aussi reflétait-elle
mieux les impressions de l'âme. Je n'étais
pas, vous le savez, d'une humeur égale, et,
selon que j'étais en bonne ou mauvaise dis-
position, mon écriture changeait de carac-
tère. C'est ce qui explique la différence que
l'on remarque dans les manuscrits qui res-
tent de moi. Quand j'ai écrit ce parchemin
pour mon musicien en lui envoyant l'épi-
nette, j'étais dans un de mes moments de
satisfaction. Si vous recherchez dans mes
manuscrits ceux dont l'écriture ressemble

à celle-ci, vous reconnaîtrez, par le sujet
qu'ils traitent, que je devais être dans unde ces bons moments, et vous aurez là une
autre preuve d'identité. »

A l'occasion de la découverte de cet écrit
dont le GrandJournal a parlé dans son nu-
méro du 14 janvier, le même journal con-
tient, dans Celui du 21 janvier, l'article sui-
vant :

« Coulons à fond la question de corres-
pondance, en mentionnant la lettre de ma-
dame la comtesse de Martino, relative à
l'épinette de M. Bach. Madame la comtesse
de Martino est persuadéeque le correspon-
dant surnaturel de M. Bach est un impos-
teur, attendu qu'il devrait signer Baldaz-
zarini et non Baltasarini, ce qui est de
l'italien de cuisine. »

Nous ferons remarquer d'abord que cette
chicane à propos de l'orthographe d'un
nom propre est passablement puérile, et
que l'épithète d'imposteur, à défaut du cor-
respondant invisible, auquel madame la
comtesse ne croit pas, retombe sur un
homme honorable, ce qui n'est pas de fort
bon goût. En second lieu, Baldazzarini,
simple musicien,- espèce de troubadour,
pouvait bien ne pas posséder la langue ita-
lienne dans sa pureté, aune époque où l'on
ne se piquait pas d'instruction. Conteste-
rait-on l'identité d'un Français qui écrirait
en français de cuisine, et n'en voit-on pas
qui ne savent pas écrire correctement leur
propre nom ? Baldazzarini, par son origine,
ne devait pas être beaucoup au-dessus de la
cuisine. Mais cette critique tombe devant
un fait, c'est que les Français, peu familia-
risés avec les nuances de l'orthographe
italienne, en entendant prononcer ce nom.
l'écrivent naturellement à la française. Le
roi Henri III lui-même, dans le quatrain
retrouvé et cité plus haut, l'écrit simple-
ment Baltasarini, et cependant il n'était
pas un cuisinier. Ainsi en a-t-il été de ceux
qui ont adressé au GrandJournal le récit
du fait en question. Quant au musicien,
dans les diverses communications qu'il a
dictées à M. Bach et dont nous avons phiy
sieurs originaux entre les mains, il a signe
Baldazzariniet quelquefois Baldazsarr/w,
ainsi qu'on peut s'en convaincre ; la faute
n'en est donc point à lui, mais à ceux qw,
par ignorance, ont francisé son nom, et a

nous tout le premier.
Il est vraiment curieux de voir les pué-

rilités auxquelles s'attachent les adversai-
res du spiritisme, preuve évidente de la

pénurie de bonnes raisons.
ALLAN KARDEC.

(Revue spirite de février 1866)
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LÉS CULTES EXOTIQUES

Naguère on avait émis l'idée d'un Con-
grès des religions, ce qui était peut-être
une conception singulière, car le principe
fondamental de tout culte est de se croire
[e seul dépositairede la vérité; mais si au-
cune suite n'estdonnée à ce projet, il n'ap-
paraît pas moins avec évidence que la faci-
lité des communications entre les diverses
parties du monde montre aux différents
peuples les cérémonies et les croj^ançes des
nations lointaines dont ils n'avaient au-
cune notion pendantles siècles antérieurs.

C'est ainsi qu'il vient de se passer, à Pa-
ris, au Musée Guimet, un office en l'hon-
neur deBouddha,tel qu'il se pratique à l'Ile
deCejdan.

Les assistants assez nombreux n'atta-
chaient naturellement à ce spectacle qu'un
intérêt de curiosité, et ils n'avaient nulle-
ment l'intention de se convertir au boud-
dhisme.

C'était, d'ailleurs, une réunion privée,
faite par invitations personnelles, car au-
cun culte ne peutêtre exercépubliquement

len France sans l'autorisation du gouver-
nera eut ".,

D'après la loi bouddhiste, chaque fidèle
doit, avant de se rendre au temple, faire
ses ablutions dans de l'eau parfumée au
safran.

On tient dans sa main nue des fleurs dé-
pouillées de feuilles qu'il n'est pas permis de
sentir, leur parfum étant réservé à l'idole
seule.

Enfin on doit être à jeun de tout alcool,
et, comme disposition morale, ne posséder
que des sentiments de bonté et d'amour
pour tous les êtres Vivants.

Le culte de Bouddha, en effet, implique
une grande compassion pour les animaux.
Li pitié pour tout ce qui souffre en est une
'les premières conditions.

H se distingue du brahmisme par son ap-
Pelaux pauvres et humbles. Dans ces In-
des, où la population est divisée en castes
S1 impitoyablement fermées les unes aux
ai|tres, Bouddha trouva ses prosélytes les
Plus fervents dans les rangs inférieurs du
Peuple.

.

Si on peut appliquer des mots et des
u'ees modernes à un culte qui remonte à
P'us de deux mille cinq cents ans, on dira
1ue son oeuvre fut démocratique et égali-
se, se montrant aux masses sous la forme
llng'ible de cérémonies, mais se plaçant,

Pour les hommes éclairés, sur le terrain de
;i morale et de la philosophie pures.

Ainsi Bouddha ne laissa d'autels que
pour les esprits simples. Aux autres, il con-
seille uniquement d'élever leurs âmes vers
le bien.

.
* *

Le culte bouddhisteconsiste à placer sur
l'auteldes fleurs, considérées commeemblè-
mes de la pureté. On y met des lumières
pour symboliser la science qui éclairé.

Il n'3^ a pas de prières écrites, ni "déter-
minées. Chacun doit s'inspirer des senti-
ments nobles, généreux ; chacun doitvivre
vertueusement et chercher à atteindre la
perfection éternelle.

Il n'existe pas, à proprement parler, de
prêtres. Tous les hommes sont égaux pour
aspirer à l'idéal.

La philosophie bouddhiste ne croit pas,
comme l'antiquité païenne, à de nombreux
dieux ; ni comme les musulmansà un Dieu
unique, dont Mahomet était le prophète ;
ni au néant comme les nihilistes. Elle est
purement et vaguement spiritualiste.

A la cérémonie du Musée Guimet, on a
dit à haute voix les paroles suivantes :

« Paix à moi, paix à mes parents,, paix à
mes amis, paix à la France, paix à l'Eu-
rope, à 1 Amérique, à l'Asie, à tout ce qui
est sur la terre ; aux êtres célestes qui pro-
tègent le monde ; aux êtres mauvais pour
qu'ils se convertissent et cessent de pro-
duire des actes mauvais. »

Puis, on a déroulé une petite corde en
soie couleur safran, dont les assistants se
sont emparés, se reliant ainsientre eux, en
sjnnbole d'union. Ils se la sont partagée
ensuite et s'en sont fait des bracelets.

Tout cela était curieux pour des Euro-
péens de la fin du dix-neuvième siècle, et
surtout pourdes Françaisqui, jadis, étaient
peu voyageurs.

Paris renferme, dans une rue solitaire
du voisinage du Panthéon, une église con-
sacrée à un culte né bien loin des Indes,
dans un autre hémisphère et sous un autre
ciel.

C'est un temple, qui s'intitule « la Nou-
velle Jérusalem », où se réunissent les ra-
res disciples de Swedenborg, le célèbre apô-
tre suédois du siècle dernier.

Outre les croyants, on voit là quelques
personnes du quartier, et surtout des fem-
mes, venant assister à des conférences dont
la morale très simple et très douce plaît à
des âmes délicates.

Le grand Balzac a, d'ailleurs,longuement
parlé de la doctrine de Swedenborg dans
deux de ses romans intitulés Séraphitus et
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Louis Lambert \ et lesswedenborgienspré-
tendent être beaucoupplus nombreux qu'ils
ne le paraissent, parce que leur religion
n'exigeant pas de culte extérieur, beaucoup
d'adeptes la pratiquent en secret chez eux.

Peut-être est-ce exact, quoique notre
temps soit peu contemplatif et que notre
société, dans sa lutte pour la vie, ne ma-
nifeste pas des tendances purement éthé-
rées. ••

Swedenborg, né en 1688, est venu au
monde deux siècles trop tôt pour arracher
à la science quelques-uns de ses mystères ;
mais on peut dire qu'il fut un des premiers
savants ayant l'intuition des phénomènes
de l'électricité et du rôle joué sur notre
planète par le fluide magnétique.

Dès. 1734, il publiait un ouvrage sur les
rapportsdela géométrie et du magnétisme ;

oeuvre incomplète, où on ne trouve que les
premiers balbutiementsde la vérité, mais-
qui résultait d'étudesle conduisant dumonde
matériel au monde immatériel.

Peu après, il s'adonnait avep passion à
Tanatomie pour « ouvrir, disait-il, les por-
tes qui le séparaient de l'âme et arriver à
la contempler. »

Bientôt, il entrait dans le mysticisme,
avait, des songes étranges, des hallucina-
tions, et il en.arrivait à ce point d'exalta-
tion qu'à la fin de sa vie il affirmait avoir
eu une doubleexistence, l'unedanslemonde
naturelet l'autre dans le monde des esprits.

Un livre célèbre de lui, les Arcanes cé-
lestes, contient l'énumération des choses
merveilleusesvues«dans lecieldes songes».

Il décrivait les anges, leurs vêtements,
leurs habitations, leur gouvernement, leurs
discours et surtout leurs rapports avec l'hu-
manité. En un mot, il prétendait avoir vé-
cu en commerce avec eux.

Evidemment, dans les théories de Swe-
denborg il y avait un appel exagéré au
merveilleux ; mais cependant on y trouve
dés idées qui n'ont aucun rapport avec la
folie.

Ainsi l'illustre Suédoisdisaitquel'homme
possède non seulement des sens matériels,
mais aussi des sens spirituels qui peuvent,
à un moment donné, se manifester.

Cette doctrine se trouve contenue impli-
citement dans la plupart des religions ; et
il y aurait une pensée consolante à croire,
comme Swedenborg, qu'après la mort nous
demeurons en possession de notre orga-
nisme actuel, mais perfectionné, purifié et
approprié à une vie supérieure.

Le culte swedenborgien estdes plus sim
pies et a des rapports sensibles avec 1protestantisme. Il consisteen allocutionse
en chantsde psaumes. Il 3^ a même un ban.
tême et un mariag"e.

Les adeptes de cette religion disent qu'il..,
sont un demi-million, répandus sur la surface du globe. Cela semble beaucoup audessus de la réalité, caron en compte peut-être deux ou trois centsen France, et quel-
ques milliers en Anglererre, ainsi qu'au.-
Etats-Unis.

Au fond, le swedenborgisme est une des
formes primitivesdu spiritisme ; et on sait
combien cette dernière cnryance est répan-
due

.

JEAN FROLLO.
{Le Petit Parisien, 19 septembre 97)

Echos et Nouvelles

Nouvelle maison, hantée

A BOUGEROT
Notre correspondantparticulier de Chalon-

sur-Saône nous écrit:
Le hameau de Bougerot, commune de

Gergy,est depuis quelque temps le théâtre
de phénomènes surnaturels qui attirent
danscette paisible localité un grand nombre
de curieux. Désireux de me rendre compte
par moi-même de l'exactitude des faits ra-
contés, je me suis rendu chez M. Fernet,
un forgeron dont le mobilier a commencé
depuis trois jours une inexplicable contre-
danse.

Bougerot est un petit hameau tranquille,
perdu dans laverdure, au milieudes champs
de maïs, à mi-chemin entre Sassenay et
Gergy.

La première maison que Ton trouve en y
arrivant est celle de Fernet, maison basse,
n'a}'ant qu'un rez-de-chaussée, et placée en-
tre couretjardin. Devantla porte, deschar-
rues, des roues en grand nombre attestent
que le maître de céans est un travailleur.

J'entre, il est à sa forge.
M. Fernet est un petit homme qui mai"

que quarante-cinq ans environ, à la fig'ure

intelligente et tranquille, pas du tout celle

d'un mystificateur.
Il s'exprime facilement et est navré du

bruit qui se fait autour de lui.

— Eh bien, monsieur Fernet, êtes-vous
délivré des mauvaises farces qu'on vous

fait depuis trois jours ?

— Ah ! que non pas, vous arrivez j»ste
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•il
moment où ça continue. Je viens d'efi-

lendre un coup dans le grenier et mon lit
vient de danser.

—
Allons voir le lit.

Nous traversons une petite cuisine par
laquelle il faut passer pour aller à la chaïn-
lire à coucher. Là, en effet, le lit est endé-
sordre. Ce matin, on a enlevé les draps,parce
qu'ils ont été traînés sur le dallage et salis.
Maintenant la paillasse est complètement
enlevée des cadres du lit, elle se dresse sur
champ au milieu de la pièce. Un quart
(l'heure avant mon arrivée, elle était en-
core en place.

Mais prenons les faits par le commence-
ment. Les voici tels que M. Fernet nous les
a
lui-même rapportés.:

.

: La maison, sans étage, se compose de
trois pièces communiquant entre elles sans
couloir. On entre par la forge, on passe
dans la cuisine où est un lit, celui de la
tonne, et on arrive enfin à la chambre à
coucher. Entre la cuisine et le jardin, est
un petit débarrasoùM. Fernet met son vin.

C'est mercredi soir à trois heures que le
sabbat a commencé. Le forgeron entend
des coups répétés dans un placard placé
itanssacuisine à côtédelaportedesa cbam-
ibre. Il ouvre le placard, rien. Il s'éloigne,
le sabbat recommence. Craignant pour sa
l'aisselle, il sort une douzaine d'assiettes
i<uTil porte dans le petit débarras sur un
|rajTonnage. A peine est-il sorti, que les
douze assiettes sont précipitées à terre et
sont réduites en miettes, en même temps
que le placard hanté résonne d'un coup
énorme comme un coup de massue.

Le soir venu, M. Fernet se couche. Tout
Kt calme. Mais à onze heures du soir, nou-
veau coup assourdissant dans le placard.
Puis plus rien. La bonne prend peur, des
•infantsqui sont làs'effraient aussi. M. Fer-
net se fait dresser un lit dans la cuisine, et
jusqu'au jeudi matin rien ne se produit
insolite.

Mais à la pointe du jour, les coups redou-
Hent. Au même instant le lit de M. Fernet
se soulève comme par enchantement. Le
Matelas supérieur portant les draps, le tra-
jersin et l'édredon, se transporte au mi-
lleu de la pièce, sur le carreau. En même
einps des parapluies déposés dans un coin

!'e l'appartementviennentd'eux-mêmes sur
eclîedon ainsi qu'une paire de souliers
^'fant. De plus, uneboite en bois blanc

Peint en rouge, contenantdes ouvrages fé-
lins, fils, aiguilles, etc., est enlevée du
ebord de la fenêtre et projetée si violem-
)ent à travers la pièce qu'elle en est dé-
nuée.

Le forgeron,croy^ant toujours à unefarce
de mauvais plaisant, refit son lit six fois de
suite dans la matinée. Six fois de suite, la
couche fut projetée au milieu de la cham-
bre. Ce pauvre lit en est tout décollé, les
panneaux sont arrachés.

Dans la soirée de jeudi, les phénomènes
se produisirent principalement dans la cui-
sine.

Une des deux chaises, surtout celle que
M. Fernet appelle la « chaise du diable »,
manifeste des dispositions plus accentuées:
pour la danse. Elle refuse absolument dé se
tenir debout. C'est une chaise massive en
bois et en paille fort ordinaire, qui paraît
cependant bien conditionnée pour rester
d'aplomb.

Eh bien, elle se renverse d'elle-même.
Le forgeron, pour la forcer à se tenir,

l'appuie contre le mur. Malgré cela elle
tombe par côté, oU en avant. Jeudi soir, la
bonne était assise dessus, devant le four-
neau, elle fut tout à coup renversée par
une force invisible et la frayéeur lui causa
un évanouissement.

Quelques instants après, là bonne, qui
était debout contre le fourneau, fut encore
renversée par la même puissance invisible
et se trouva mal de nouveau..; ;

Deux assiettes et un bol, deux verres et
quelques fourchettes, qui étaient placés sur
la tablede la cuisine,furent projetés àdeux
mètres contre le manteau delà cheminée et
naturellement brisés. Des cuillers posées à
côté ne furent pas touchées.

Samedi matin, le lit ne voulut pas rester
en repos, et pendant l'après-midi, les voi-
sins venus pour se rendre compte purent
percevoir de nombreux coups, soit dans le
placard, soit dans le grenier.

Le soir, M. Fernet ne retrouvaitplus ses
outils. Il finit par découvrir un marteausur
un rayon élevé au milieu d'autre ferraille,
et les autresinstrumentsjuchéstout en haut
de son soufflet de forge. Enfin, cinq mi-
nutes avant que nous entrions à la forge,
coup retentissant dans le grenier, et valse
de la paillasse, que nous trouvons dressée
sur champ au milieu de la pièce. Désireux
de voir le phénomène se reproduire, nous
aidons le pauvre homme à remettre le lit
en place.

La paillasse pèse au moins dé 15 à 20
kilos. Les bois du lit sont rajustés.

— Attendez, nous dit le forgeron, \?ous
n'en avez pas pour longtemps.

Hélas ! au bout d'une demi-heure, rien !

Comme il ne faut pas tenter le diable, nous
avons repris la route de Chalon.
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Comment expliquer ces phénomènes ?
La victime les attribue àla vengeance.
Elle croit à une farce de mauvais plai-

sant, fort en physique ou électricité.
Dans le: pays, on les met sur le compte

du diable!- Louis. FKESNE.
(La Patrie, 21 septembre 1897.)

Nous sommes heureux d'apprendre que
notre F, E. Ç. LÉON DENIS va de nouveau
se mettre en route pour propager partout,
sur son passage, les doctrines spirites, L'é^
minent orateur est attendu à Lyon, où la
Fédération spirite lui a demandé plusieurs
conférences. Il y parlera, les 24 et 31 octo-
bre, à la Salle des Ambassadeurs. De là, il
passera dans l'Isère, le Gard, l'Hérault,
toujours dans le même but, et il compte
terminer sa tournée à Toulouse.

Mais il nous autorise à annoncer qu'il se
met à la disposition des groupes du Midi "

pour des conférencesprivées ou publiques,
à la condition que les chefs de .groupes le
préviendront à Tours (rue de l'Aima, 81),
avant le 20 courant, jour de son départ.

Nos meilleurs voeuxaccompagneront l'a-.
pôtre du spiritisme dans sa nouvelle cam-
pagne en faveur de nos doctrines, dont
cette fin de siècle a tant besoin.

Nous pouvons, si nous le voulons, obser-
ver toujours les plus mauvais côtés du ca-
ractère de notre prochain. Chacun a son
point faible ; chacun a ses défauts. Mais si
nous pouvons sur ces points défectueux
fixer notre attention constante, il est aussi
en notre pouvoir de remarquer les vertus
et les qualités de ceux avec lesquels nous
vivons ; de leurpardonner commenous vou-
lons qu'ils nous pardonnent ; de nous met-
tre, mentalement, à laplace des autres, en
nous demandant comment, dans ce cas,
nous voudrions qu'on agisse envers nous.

Il est louable d'aimer tous ceux qui nous
entourent ; en agissant ainsi, nous gagne-
rons toutes leurs sympathies ; la vie s'écou-
leradanslajoie, dans un bonheur continuel,
au lieu d'être dans une perpétuelle souf-
france ; la terre deviendra un paradis et
nous serons dignes d'être appelés les disci-
ples de Celui dont le nom est Amour.

(Traduit du Light, 21 août 1897.)

NÉCROLOGIE

Nous recevons la lettre suivante :

(Villeneuve-la-Comtesse(Charente-Inférieure).
le .20 Septembre 1897.

Mon cher Confrère,
De Marseille on me charge de la triste

mission de vous annoncer la désincarné..
tioh de notre frère Marius George, atteind'une fluxion de poitrine à laquelle il vient
de succomber dans la nuit du 18 au in.Recevez,je vous prie,mon cher Confrère
pour vous et les vôtres, les meilleurs soûl
venirs de nous tous.

J. Cam. CHAIGNEAU.
Les opinions de Mariais- George diffé-

raient des nôtres sur plusieurs points im-
portants':. Dieu,...pour lui, n'était qu'une
hypothèse et il préférait ne pas y croire

•il ne ero)rait pas non plus, par conséquent'
aux châtiments et aux récompensesquedé-
cerne ou inflige la Souveraine Justice. Ii
voulait l'homme libre, volant de ses pro-
pres ailes, trouvant en lui-même-le secret
de sa destinée et lé but de ses efforts. Il ou-bliait l'a responsabilité humaine, qui nepeut avoir de sanction que dans l'autorité
d'une justice au-dessus de l'homme

; il ou-bliait la loi de la destinée, qui nous oblige
bien souvent à reconnaître une action eudehors de l'action humaine, une volonté
s'imposant à la volonté de l'homme pour le ;

diriger vers le bien à travers les épreuves
de l'existence.

Mais, tel qu'il était, Marius Georgea droit
au respect de tous. Ce fut un homme de
coeur et de conviction : tous ses articles en
témoignent,aussi bien ceux qui parurent
autrefois dans La vie Posthume, que ceux
plus récents, que publiait l'Humanité Inté-
grale, revue de notre excellent confrère
Camille Chaigneau.

Il espérait que le spiritisme aiderait l'hu-
manité à se débarrasser de ceux qui l'ex-

-ploitent ou l'oppriment et il reliait la Terre
aux mondes de l'espaCe par sa croyance
inébranlable aux Esprits et à leurs mani-
festations.

Nôtre souvenir ému accompagne clone
Marius George dans sa désincarnation et
dans son. retour à la vie spirituelle. Nous
prions pour lui et nous l'aimons, sûrs qu'il

nous visiteraet qu'il voudra continuer son
oeuvre de propagande spirite, surtout au-.'
près des souffrants de ce monde.

Nous serions heureux qu'il inclinât son
Esprit devant la Souveraine Puissance et
qu'ilvînt nous direun jour comment il com-
prend Dieu.

LA RÉDACTION.

Pour paraître prochainement ;
LES VÉRITÉS ÉTERNELLES

par l'Esprit de Victor Hugo
Dictées reçues par Casimir MotlcL, Ingénieur eivil
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